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Luis GARRIDO 

 

La traversée de l’Espagne, à pied, pour arriver…  

au camp de Gurs  

Témoignage sur mon père Albino Garrido 

 
 

 Témoignages publiés dans Gurs, souvenez-vous,  bulletin de l’Amicale du camp de 

Gurs, n° 111 (juin 2008), p. 11 et 12 ;  n° 118 (mars 2010), p. 7 et 8 ; et n°126 (mars 2012), p. 

9 à 11. 

Nouveau témoignage publié dans le n° 143, juin 2016, p. 3-7 

 

 On trouvera l’ensemble des souvenir d’Albino Garrido dans Une longue marche. De 

la répresion franquiste aux camps français. Privat, Villematier, 2012, 255 p. 

                                               

 

 

 

 

1- Témoignage de Luis Garrido-Orozco, fils  d’Albino. 
 

                
 

 



                                    
       Albino Garrido en 1942 

 
 

                        
        Gurs, souvenez-vous,  bulletin de l’Amicale du camp de Gurs, n° 111 (juin 2008), p. 11 et 12  

 



                                                         
 

 

 

2- Les photos d’Albino Garrido 

 
 [Gurs, souvenez-vous,  bulletin de l’Amicale du camp de Gurs, n° 118 (mars 2010), p. 7 et 8.]  

 

 Mon père  a été interné environ trois semaines au camp de Gurs (du 22 mars au 17 

avril 1940). 

 Soldats républicains vaincus, lui et cinq de ses camarades, s’étaient évadés du camp de 

concentration franquiste de Castuera, dans la province de Badajoz. Quatre d'entre eux avaient  

réussi à atteindre la frontière française à Urdos. Au terme d'une longue et périlleuse marche de 

soixante-dix-neuf jours, à travers l'Espagne, ce 22 mars 1940, ils étaient enfin arrivés en 

France.  

 Cette terre d'accueil, qui leur semblait aussi lointaine qu'inaccessible et qui, pour eux,  

représentait la liberté, ils pouvaient enfin la fouler...  

 D'Urdos ils furent acheminés à Gurs... 

 D'un camp à l'autre. La IIIème République, la IIIème République de la "non 

intervention", interne ces quatre malheureux rescapés du système concentrationnaire 

franquiste. Certes à Gurs les conditions de détention sont beaucoup moins sévères qu'à 

Castuera, mais la privation de liberté et les barbelés sont toujours présents. 

 

Avec des camarades brigadistes (Gurs, 1940) 



 

 A Gurs, mon père côtoie des aviateurs, des membres des Brigades internationales, 

ainsi que des ressortissants basques. Parmi les pilotes il se souvient des noms de Luis Sirvent 

Cerillo, Antonio Briz Martínez, Julio Lloveras Calvo, Laureano Martín Sapiña, Ignacio 

Cabezón, il se souvient également de "El Peque", un jeune basque espagnol  dont il a gardé 

une photographie. 

 

  El Peque (Gurs, 1940) 

 

 Deux des compagnons d'évasion de mon père, Fulgencio Morcillo Pulido et José 

Tarifa Trinidad, se verront dans l'obligation de s'enrôler dans la Légion Etrangère. Mon père 

et le quatrième fugitif, Silverio Naveso Marrupe, auront la chance de réchapper de cette 

nouvelle épreuve. Le 17 avril 1940,  ils seront transférés, dans un groupe de 96 républicains 

espagnols¹ à l'ilot spécial du camp d'Argelès-sur-Mer. 

 
¹D'après les données recueillies aux archives départementales des Pyrénées Orientales. En réalité ce convoi 

concernera plus de 96 personnes. En effet certains de ceux qui furent transférés et qui n'apparaissent pas dans la 

liste, ont des fiches individuelles où est noté qu'ils ont été internés à Argelès le 17 avril 1940. 

 

        Luis Garrido 

 

 

 

3- Témoignage d’Albino Garrido, extrait de l’ouvrage  Une longue marche. 

De la répresion franquiste aux camps français.      

     

                                                         



 

 
 



 

 
 



 
  

 

 



4- Trois autres pilotes de chasse internés au camp de Gurs 

  

 Texte de Luis Garrido 

 Photos familiales de Jesús Galindo Sánchez, fils de Miguel, qui nous a autorisés à  les 

reproduire.  

 

 Lorsque, fin février 1939, le lieutenant pilote Miguel Galindo Saura est interné au 

camp de Gurs, il laisse derrière lui un premier pan de sa vie que la guerre d’Espagne a 

fortement marqué.  

 Né le 23 février 1916 à Torre Pacheco, dans la province de Murcie, il s’engage dans 

l’aviation en 1934. Resté fidèle à la République, il participe au début de la guerre comme 

mitrailleur-bombardier sur le front de Grenade.  

 Fin 1936 il fait partie de l’expédition d’une cinquantaine d’élèves pilotes qui suit une 

formation à l’école de pilotage Hanriot à Bourges. A l’issue de cette formation, il retourne en 

Espagne et vole sur un chasseur biplan de fabrication soviétique le Polikarpov I-15, connu en 

Espagne sous le nom de "Chato". Au cours d’une mission son avion, le CC-028, est abattu, le 

21 août 1937 au "Puerto del Escudo", aux confins des provinces de Burgos et de Cantabrie. 

Miguel Galindo est porté disparu et l’état-major républicain le donne pour mort. En réalité il 

survit à ses graves blessures mais, fait prisonnier, il connaîtra pendant de longs mois les 

prisons franquistes. 

  

 
Miguel Galindo Saura en uniforme de pilote (1936) 

 

 

 En janvier 1939 il est échangé, à Hendaye, contre un pilote nationaliste, Julio 

Salvador Díaz Benjumea, qui était détenu par les forces républicaines. Il retourne alors en 

Catalogne pour poursuivre le combat. En février 1939 il arrive en France étant parmi les 

derniers à passer la frontière lors de l’exode de la Retirada.  

 C’est dans ces circonstances que, comme de nombreux pilotes républicains, il est 

interné au camp de Gurs. On peut le voir certainement peu de temps après son arrivée 



photographié, avec sa veste de pilote, devant les baraquements si caractéristiques du camp, 

visage émacié et apparence lasse.  

 

 
Miguel Galindo Saura au camp der Gurs (1939) 

 

 

 Deux de ses camarades pilotes, Vicente Villar Cortés et Juan Riera, qui ainsi qu’en 

atteste un autre cliché se trouvaient encore à Gurs en mai 1940, ont gardé le contact avec 

Miguel et lui dédicacent cette photographie.  

 

  
Vicente Villar Cortes à Gurs (1939) 



 

 

  
Vicente Villar Cortez et Juan Riera à Gurs (1940) 

 

 En effet, depuis le 20 janvier 1940 Miguel Galindo n’est plus à Gurs. Il a été 

incorporé à la 185ème Compagnie de Travailleurs Etrangers et transféré à Savenay, en 

Loire-Inférieure (aujourd’hui Loire-Atlantique) pour être mise à disposition du Corps 

Expéditionnaire Britannique. La 185ème CTE devient ainsi la 185th Spanish Labour 

Company intégrée au 4ème Groupe de l’Auxiliary Military Pioneer Corp¹.  

 Le 22 juin 1940 les forces allemandes occupent Savenay et les prestataires de la 

185ème CTE sont faits prisonniers. Quelques jours plus tard ils seront transférés de Saint-

Nazaire à Irun pour être remis aux autorités de Madrid. Miguel Galindo, comme ses 

camarades d’infortune, connaîtra à nouveau l’enfer des camps franquistes. Il ne retrouvera la 

liberté définitive qu’en mai 1957. 

  Luis Garrido 

  

¹ J’ai trouvé dans Google books quelques extraits du livre de Daniel Arasa Los españoles de 

Churchill, où est évoquée cette 185ème CTE. Arasa a recueilli le témoignage d’un républicain 

espagnol selon lequel une commission britannique se serait déplacée à Gurs pour les 

recruter. Je ne dispose pas d’autre information à ce sujet. 

 

 Ces documents nous renseignent sur plusieurs faits mal connus de l’histoire de l’armée 

républicaine espagnole, que nous tenons à souligner : 

- d’abord, la formation des pilotes de guerre espagnols en France, à Bourges. Cette réalité, qui 

montre que la non-intervention de la France aux côtés de l’Armée républicaine espagnole 

s’est accompagnée de multiples exceptions, est rarement mentionnée. 

- ensuite, l’échange d’Hendaye, entre un pilote nationaliste et un pilote républicain, en 

l’occurrence Miguel Galindo. Un tel fait est rarissime pendant la guerre civile ; aucune autre 

tractation similaire ne semble avoir jamais été mentionnée. 

- enfin, la présence de deux aviateurs républicains à Gurs, après le 10 mai 1940, à une époque 

où il est habituellement affirmé que tous les combattants républicains espagnols et brigadistes 

ont tous quitté le camp, soit pour les CTE, soit pour les bataillons de marche, soit pour 



d’autres camps plus répressifs, comme celui du Vernet d’Ariège. Là encore, il s’agit d’une 

étonnante exception à laquelle nous ne pouvons apporter aucune explication. 

 

 

 

 

5- Une photo inédite de l’aviateurAntonio Briz Martínez 
 

 Antonio Briz Martínez, lieutenant aviateur, fut interné à Gurs pendant plus d’un an, du 

printemps 1939 au printemps 1940. Il put y côtoyer Albino Garrido et ce dernier, qui fut son 

ami,  en parle à plusieurs reprises dans son témoignage.  

 Luis est parvenu à retrouver Antoinette, la fille d’Antonio Briz, qui réside à Lille. Au 

cours de leur rencontre, Antoinette lui a parlé de documents familiaux qu’elle a conservés 

précieusement, parmi lesquels quelques photos de son père à Gurs. L’une d’elle, que nous 

publions ci-dessous, montre Antonio Briz Martinez posant, souriant, en petite tenue, devant 

l’une des baraques de l’îlot M. Elle est datée de juin 1939.  

 

  
Antonio Briz Martínez à Gurs (juin 1939) 
 

 Cette photo doit être décryptée car, considérée au premier degré, elle donne 

l’impression que Gurs n’était qu’un aimable camp pour vacanciers. En réalité, il s’agit bien 

pour Antonio Briz d’affirmer que, au-delà de sa bonne santé et de son élégante musculature, 

l’internement n’a rien détruit de sa détermination. Vaincu, exilé, éloigné de sa famille et de sa 

patrie, il préfère afficher son sourire plutôt que de se montrer en situation de souffrance et 

d’infériorité. A sa façon, il se pose en résistant sûr de lui, que l’internement ne parviendra pas 

à briser. 


